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grand principe de la politique des’ Cours eft de faire mouvoir tous 
les refforts que Pefprit, Fafluce, & Padreffe peuvent inventer & 
fournir pour atteindre le but d'un Syflème une fois adopté. La 
terreut, les ménaces, la douceur, les promefles, les faveurs meme 
les plus fignalćes, tout a-été employé tour a tour, & fera toujours 
adroitement mis en jeu avec une chaleur analogue a la trempe du 
génie & à la vivacité des mouvemens de la force motrice, qui eft 
dans le cas de s’en fervir. Ce triple levier, aufi puiffant que dés 
plus nombreufes armées, a de tout tems foulevé, ébranlé les fon- 
demens des Empires les plus fermes, & en a fouvent précipité lá 
Chute, Que n'en avons-nous pas à craindre, nous, dans la pofi- 
tion délicate où nous nous trouvons, nous qui en avons malheureu 
fement éprouvé les effets les plus orageux, les plas delaftreux? 
Pourrions-nous donc trop-tót & aficz nous prémunir contre des 
nouvelles attaques? Peu experts dans cet infidieux manége de tous 
les jours, nous devons néceflairement & fréquemment étre la trifte 
vidtime de nôtre inexperience, de la fimplicité de nos vues, & de 
la fincérité de nos intentions. Eh! comment échapper au danger; 


‘au milieu des précipices, qu’ une Puiflance également ambitieufe 


& adroite creufe fans cefe {ous nos pas, pour profiter impune- 
ment de'nos imprudences! Ah! fi jamais, 6 Polonois, 6 mes con 
citoyens, vous avez du vous tenir en gardé avec toute la vigilan- 
ce de la foiblefle & de la crainte, cefł aujourd’ hui, cen dans 
les occurrences préfentes. Pologne, 6 ma Patrie! regarde au tour 
de toi, jette un coup d’oeil fur le pafić, juge le prełent ou tu võis 
tes Enfans rafiemblćs par la crainte & Péfpérance, Sagiter de mil- 
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Je manieres; confidere la nature des procédés qu'on a tenus & qu'on 
tient à ton égard, & permets qu’un d’entre eux tannonce härdi- 
ment ceux qu'on te prépare encore. Il peut s’egarer dans fes 
idées, mais il peut aufii te donner un confeil utile & falutaire. 
Le tems s'approche ou tu dois décider de ton fort: arme-toi de : 
Prudence, de circonípection, de méfiance, © que leur flambeau 
éclaire toutes tes démarches. Il y ya de ton exiftence, où de ta 
perte abíolue. Ź 

La réunion finguliere de mille circonflances, toutes ‘inate 
tendues a voulu que nôtre nation, jusqu'ici fans liberté, fans 
force, fans confidćration, & s’il faut le dire, dans les entraves de 
la dépendance Ja plus dure, parut tout-ä-coup, & comme par mi- 
racle, une Nation libre, indépendante, -avec quelque force au de» 
dans, quelque conlideration au dehors. Elle voyoit, il eft vrai, 
avec complai'ance dans Fame de fes membres le getme de toutes 
les vertus républicaines, mais ce germe prefić, étouffé prefque 
fous le poids d'une force dominante, manquoit de chaleur pour 
éclorre € @impulfion pour agir; il dai falloit un véhicule pour fe 
déployer, un bras protecteur pour defendre fes premiers eflais de 
vertu, fes premiers fruits de courage contre la violence de l'orage, 
capable de les déffecher jufque dans leur racine. - 

Nous Pavons enfin trouvé ce bras défenfeur, cet appui 
tant defré, par le plus heureux des hazards, au milieujde la guer- 
re actuelle des Ruffes avec le Mufulman & le Suédois, fon allié, 
dans lamitié- du Roi de Pruffe & dans la fermeté de nos âmes & 
de nos relolutions. Nous ne faurions nous y tromper; & n’en 
pas faire Paveu, ceft fermer les yeux à Pévidence, — 

Oui, tout amour propre a part, nous devons Pavower: 
dans Pétat des chofes où nous nous voyons: Comme il nous 4 été 
impoflible jufqw à ce jour, de rien faire par nous-mêmes, dont 
les bras ont toujours été liés par la haine de Pennemi naturel de 
nôtre liberté & de nôtre bien-être, il ne nous ferdir pas.moins — 

: dif- 


difficile de figurer parmi les peuples de l’Europe, fi nous aban- 
donnant à nous-mêmes, nous négligions Palliance des autres Puis- 
fances, qui nous offrent leur amitié avec leur fecours. Ce pas à 
faire, eft pour nous: d'une indispenfable nóceffitć, & ceft de la 
fagefie de nótre choix, ou de fon inconfidćratton de la prudence 
ou de la coruption qui préfidera a nos confeils, que dépend évi- 
demment la felicitó conflante de nôtre pays, ou fon malheur fans 
reméde. Péfons fur ces confidérations & nous en fentirons tout 
le vrai. 

Deux Puiflances voifines recherchent nôtre amitié, elles 
nous offrent la leur. L’une, ceft cette même Puiffance, qui, de- 
puis cing où fix Luftres, appefantiffant fur nous fon pouvoir ty- 
rannique, nous 4 poufić impitoyablement dans Pabime du malheur 
& de la detreffe la plus delolante, fans jamais nous permettre de 
refpirer & de nous relever. L'autre, vraiment l’image de la bien- 
failante Providence, -nous prête toute la force de fon bras, pour 
nous tirer du preeipices. Pourfuivant avec conflance ce qu’elle 
à-généreufement. commencé, elle nous afoulevés de Pabime & 
nous a placés, fur un degré d'indépendance & de liberté qui pa- 
roit prefque donner de la jaloufie à certaines Puiffances étrangeres. 
Il faudroit qu'une Nation fut bien corrompue, bien accoutumée 
à- Pefclavage pour balancer un moment entre fon tyran & fon 
bienfaiteur dans de pareilles circonftances. Mais, comme la Ruffie 
voudroit par de nouvelles démarches, par des procédés captieux, 
enlever au Roi de Prufe ce que nôtre reconnoiffance lui doit fi 
juftement; il ne fera pas hors de propos, de mettre fous les yeux 
de FEurópe entiere la maniere d'agir de la Ruffe vis-a-vis de notre 
République, depuis le commencement de la malheureufe influence 
qu'elle à eue fur-nôtré gouvernement politique & fur nôtre admi- 
 nifiration intérieure. 

Remontons d’abord dans nos faltes &julqu’s ce tems reculéou 
nosRois commencerent a sallier aveo la Ruflie,Ść nôtre Pologne ade- 
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cheoir de fa liberté, de fä fplendeur. Lapremiere infulte faite à nos 
frontiéres, qui des lors furent entamćes, nous la devons à la Ruffie. 
L’amitie de Jean III avec le Czar de Mofcovie nous a valu la perte de 
Sévérie & de Czerniechow, Pierre le grand viola fon traité avec 
Augufte II rélativement à la reddition de la Livonie enlevée aux 
Suédois. La Courlande, fief de la Pologne, n’eft plus qu'une Pro- 
vince de Empire Ruffen. Enfin la perte de la Livonic en entier, 
celle de plufieurs autres Palatinats nous ont fait fentir la pefenteur 
du Sceptre de Catherine Il, ce Sceptre, qui devoit être pour nous, 
Polonois, fi leger, fi avantageux. Peu contente d’avoir refferrć 
nos frontieres, la Ruffie a frappé fur la Pologne le coup le plus 
mortel à [a liberté & à fes Priviléges conftitutifS, au point que 
la moitié de PEurope ne nous regardoit deja plus comme une Na- 
tion libre & independante, mais comme les fujćts d’une grande 
Province de PEmpire de toutes les Ruffies. La violence faite à 
l'élection libre de nos Rois, en particulier dans la perfonne de 


Staniflas Lefzczyńfki; les Rois qui nous ont été enfuite donnés par . 


une main armée; le renverfement total de nôtre ancien gouverne- 


ment; Petablifement arbitraire & violent d'un Confeil Permanent, 


tout cela, font autant de traits inéffaçables de la domination Rus- 
fiene en Pologne. A qui en outre fommes-nous rédevables de 
Pancantiflement de nos forces Nationales, de la perfécution con- 


flante, qu'ont éprouvée nos plus vertueux Citoyens, de ce Mini- | 


fire étranger, placé au côté droit du trône, comme un fecond Roi, 
dont la Majefić etoit plus redoutable que celle du premier, fi non 
à la Ruffe? C’eft encore la Ruflic, qui, fe gliffant dans tous les 
départemens de nôtre adminiftration domeftique, en a mú, à fon 
gré, tous les reflorts; cef elle, qui a devafté, rongé, dépeuplé 
nos Provinces limitrophes de fon Empire par les marches & les 
féjours continuels de [es Troupes, par Petabliffement de magazins, 
& par les frequents enlevemens de nos paysans, pour peupler fes 
deferts, pendant la paix, & travailler pour eux pendant la guerre, 
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Enfin c’eft toujours la Ruffie, qui par fes tréfors, fes foldats, fes 
Ambaffadeurs s'étoit emparé de nos Dićtincs, de nos Diétes & de 


nos Tribunaux. C’eftelle, qui plus e, Ceft-elle qui fans cefe” 
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occupée à femer la difcorde & la méfiance entre le Roi & fes fu» 
jets; a nourri, entretenu, fomenté le défordre & Panarchie, qui 


ont regne fi long-tems dans nôtre pays. Voila les beaux exploits 


multipliés de la Cour de Petersbourg, & comment elle a couvert 
de honte & d’opprobre une Nation brillante & valeurcufe. Cette 
conduite incongevable, ce fyfteme d’oppreflion méritent-ils autre 
chofe de la part des Polonois, qu'une haine irreconciliable, une 
vengeance eternelle ? = 

Le moment eft arrivé de fécouer pour toujours ce joug 
intolerable Śr ‘d'effacer, s'il eft pofüble, ju'qwaux traces qu’il a 
pú imprimer fur nos individus & fur tout ce qui nous environne. 


Et Sil étoit parmi nous quelque âme afiez timide, pour n’ofer. 


s'élever à la hauteur de ce noble fentiment, de ce généreux effort, 
où affez préoccupée des illufions, que nos tyrans fe font plû à ré- 


_pandre,;-montrons ici dans tout fon jour le contrafte frappant, que 


nous prefentent les Cours de Berlin & de Petersbourg par leur ma- 


-niere de penfer. Relifons les premieres Notes de ces deux Puis- 


fances. Elles nous offrent 4 nud & fans voile la diverfité de 
leurs principes politiques.- - 

Le Ruffe audacieux, ne voyant dans les efforts des Polo- 
ñois, pour reprendre leurs forces & rentrer dans leur indépen- 
dance primitive, que des pas diamétralement opposés aux inté- 
rêts de fa Cour, ofe dire en face à la Nation affemblée € au hom 


de fa Souveraine: Poloncis, gardés-vous de vouloir être libres, de 


a 


toucher Q la forme de gouvernement, qui confacre ES perpetue votre 
J 5 > L , = A + ,, 
dépendance. Gardes-vous @enfreindre notre ade de Garantie, qui 
ne vous permettra jamais de prétendre a la liberté, fans quoi vous 
provoqués la foudre de ma Souveraine, vous allumés le Jeu de fon 
inimitié, de fa Colére. Tel eft, aux expresfions près, le fens de 

la Note du Miniftre Stakelberg en date du 5. obre 1788. 
PEZ Rap- 


Rapprochons de cette Note Ruffe, celle du Roi de Prus- 
fe: En voici le fens © les termes: Zlluffre Nation Polonoife, 


: Sp RES, 5 \ 
Joyes libre, foyes indépendante, mettés-vous en forces, formés vous 


un gouvernement tel quil vous plaira € qui puije vous convenir. 
Je vous promets, moi, tout appui €F afitance contre toute Main 
ennemie qui voudroit oppofer des barrieres à vos, arrangemens, 
Apres deux Notes aufi differentes, des fentimens auf difparates ,' 
eft-il furprenant qu’une indignation générale fe foit: manifeñée 
contre la Ruffie, & qu’au contraire Pon ait témoigné. presque unir 


«verfellement aux Prusfiens une forte d'enthoufialine d'admiration 


& de gratitude, 

Cette indignation d’une part & cet enthoufiafine de l’autre, 
font dignes de toi, Nation Polonoife, PUnivers y applaudit, & 
il ne verra bientôt plus la tâche honteufe, dont tu t’étois couverte 
par l'oubli de ta gloire, par ta molle condescendance, Ces 
nobles fentimens, que tu fubftitues aujourd’hui à ton ancienne 
infouciance, font en outre légitimés par les demarches ultérieures 
de ces deux Puiflances. La premiere s’eft attachée A ćternifer ta 
dépendance & ta foiblefle; La feconde aucontraire à ranimer tes 
forces, à réveiller ton indépendance. Dans ce Confit de fenti- 
mens & d'intérêts contraires, la vertu, le patriotisme Pont em- 
porté fur la baffeffe, & la déférence rampante qui en eft la fuite, 
& déja le Polonois eft libre, il adéja des forces, il parle en mai- 
tre de fon exiflence, en fouverain, & ce changement fubit il le 


doit à la Cour de Berlin, qui par lá fans doute a acquis des droits — 


fur nôtre reconnoiflance d'autant plus durables & legitimes que 
cette heureufe révolution eft l’efiet de la fagefle & de la circons 
{pection de ce Monarque qui a fçu écarter toute violence, prévenir, 
toute efiufion de fang, compagnes trop ordinaires de ces luttes 
inteftines. 
; De fon côté le Miniflere de Pétersbourg a enfin reconnu 


Perrcur grofliere qui lui. ef échappée dans fa premiere Note: il 
o a a y 
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cherche a la réparer par des declarations-moins:tfanchantes, plus 
modefles, Mais, fi-dans la vie privée la duplicité de Caradtere 


annonce un efprit de trahifon & repaufle la confiance, eft-il de la 


prudence d'en croire 4 tine Nation, dont on connoit la mobilité 
des principes € l’incenftance de la foi? il ne nous convient done 
pas de nous unir à la Rufe. Son Miniftere en effet recomande 
à fon Ambafladeur toute la politeffe des égards, & des procédés 
avec les Polonois; céh à dire de fe debaraffer le plus poliment 


poffible, de leurs preffantes follicitations € d’éluder Pobjét de. 


leurs demandes. -Si la Nation excédée du fardeau des Troupes 


Rufles, & éffrayée, avec raifon, des premieres étincelles de re- > 


volte, parmi les payfans, à leur occafion où leur inftigation, prie, 


fupplie,lollicitevainement l'évacuation desdites Tro upes; fi hors d'état 


de fe faire rendre juftice par elle-méme, elle a recours à Pinteryention 
de fon unique appui, de fon ami, le Roi de Profle, pour Pobte- 
nir, & qu’enfin elle Pobtienne, ce qui eft indubitable, nous rece- 
vrons 4-coup-súr de la Cour de Petersbourg une de ces Notes 
illufojres, qui lui font familieres, comme fi elle fe fut rendue 4 la 
priere des Etats Confédérés; hous y lirons: Au/fitót que fa Majefle, 
PImpératrice aéré pleinement informés des defordres occafionnés par 
le fejour de fes Troupes fur le Territoire de la Séréniffime République, 
fa Majefle Fmperiale a fur le champ donné des ordres précis quelles 
Jorrifjent incontinent au dir Territoires 65 quant aux Magazins, ils 
Jeront incejjemment tramfportes bors au Pays. Et qui {Gait même, 
fi, dansla vue de nots dégouter d’une alliance avec fa Majefić Prus- 
fenne, la politique du Cabinet Ruffe mira pas jusqu'à verfer de 
nouveaux trélors für ces ames baffes & vénales, qu Pont fi bien 
fervie juíquici; & é bercer le vulgsire ‘ignorant, itrćAechi de 


Péfpoir trompeur de recouvrer dans peu des Provinces arrachées - 


a la Pologne! Ce manége politique de duplicitć & de corruption 
ne mćtoneroit nullement, ‚depuis que Fame du Confeil, le Mi- 
n.fire principal de Plmpératrice, cet homme oftenfiblement enne- 
mi 
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mi des Polonois, jusqu’é la groffierćtć, faifant violence. a fon ca- 
ractere, vient d’offrir a ces memes Polonois, fans doute a defiein 
de mieux tromper Ja Nation, des armes pour leur defenfe. Ceft 
ce meme Potemkin cependant, qui, au mépris du titre hohora- 
ble de citoyen qu'il seft acquis en Pologne, & dont le moindre 
des avantages eft de lui affurer, dans fa Chute éventuelle, une 
retraite, a eu la hardiefíe de faire entrer, a plufieurs reprifes & 
tout fraichement encore, des Troupes: & des armes étrangeres 
dans fa nouvelle Patrie. Heureufement la Nation a {cu apprécicr 
Pofire de cette Main ennemie, Śr Pa acceptée d'un ton, qui en in- 
dique la valeur. 

Voila,. Polonois, ` l'e‘quiffe du tableau que j'ai voulu 
tracer de cette Puiflance avec qui quelques uns de vos Compatrio- 
tes aveuglés par le préjugé, ou infenfibles au fort de leur Patrie, 
jugent devoir s’allier. =: > 5 

O! toi, qui né pour Péfclavage, regrettes le joug que tu mas 
fecouć que malgré toi & pour le moment, va courber de nouveau 
la tete fous ce hontcux fardeau, qui tattend; mais renonce pour 
toujours A la liberté, dont tu méconnois le prix. . Tu ne brifera 
pas, quand tu le voudras, les fers du delpotisme; ils te traineront, 
où tu les traineras jufque dans le tombeau. Va te remettre dans 
les ferres de ton tyran; rouvre tes playes anciennes, fi tu ne les a 
pas aflez lavées par tes larmes; mais fouviens-to1 que le mépris des 
humains, la malédiction de ta poflerité, les malheurs les plus cui- 
fans de Pinfortune feront ton partage, partage d'autant plus amer 
que par ton ingratitude, ton infenfibilité, ton aveuglement, ta cu- 
pidité, tu te feras rendu indigne de tout fecours, de tout appui 


& même de pitié de la part de ces voifins, qui aujourd’ hui te veu- 


lent & te font du bien. 
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